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    Dulce et decorum est pro patria mori1.


    Notes


    
      1. «Il est doux et beau de mourir pour sa patrie.» Horace, Odes, III, 2, 13.

    

  


  
    Première partie
Biographie de Friedrich Paulus


    Le Feldmarschall allemand Friedrich Paulus était-il un mauvais général? N’avait-il aucune vision stratégique? Était-il un indécis comme beaucoup de ses contemporains le pensaient? Une première réponse facile est oui. Il a joué le premier rôle dans le carnage de Stalingrad; il a trop longtemps hésité à tenter une sortie malgré l’inéluctabilité de la défaite; il a commandé la plus puissante armée allemande – la 6e armée – qui a été décimée sur les rives de la Volga en 1942-1943; il a perdu plus de 250000 hommes dans ce «chaudron» ou en captivité alors que lui, s’étant rendu aux Soviétiques, bénéficia d’un traitement de faveur jusqu’à sa mort en 1957. Pourtant, excepté en mai19422 lorsqu’il préconise une manœuvre inadéquate qui ne sera pas exécutée, Paulus montre durant l’entre-deux-guerres et jusqu’en 1943, une réelle intelligence stratégique, un grand sens de l’organisation et de la planification, du talent dans la manœuvre de ses unités de panzers, du sang-froid et une grande détermination dans le feu de l’action.


    Friedrich Wilhelm Ernst Paulus, seul maréchal dans l’histoire militaire allemande à avoir été capturé par l’ennemi, est une personnalité controversée. Associé pour toujours au désastre de Stalingrad, il demeure, encore de nos jours, l’un des généraux de Hitler parmi les plus méconnus, relégué au second plan par l’historiographie occidentale fascinée par les écrits plus spectaculaires d’un von Manstein, d’un Guderian ou d’un Rommel. Il faut dire que le Feldmarschall n’a pas le charisme de ses contemporains.


    L’entrée dans le «grand monde» et la Première Guerre mondiale


    Né en 1890 en Hesse, Friedrich Paulus est d’origine modeste3 et, contrairement à beaucoup de futurs officiers, il n’est pas issu du sérail militaire. Son père est fonctionnaire, comptable dans un établissement de travail et de redressement dirigé par son beau-père. La famille Paulus est conservatrice et c’est une servante dévouée à la monarchie.


    Paulus obtient son Abitur en 1909 mais la perspective de devenir fonctionnaire dans le civil n’enchante guère le jeune bachelier. Il se destine à la carrière des armes. Ambitieux, il souhaite intégrer la marine du Kaiser, gage de prestige. Mais, pour une raison que l’on ignore, il échoue4.


    Après une année passée à étudier le droit à l’université de Marburg, Paulus entre enfin dans l’armée en février1910. Il intègre le célèbre 111e régiment d’infanterie badois et devient sous-lieutenant l’année suivante. En 1912, il se marie avec une aristocrate appartenant à la grande noblesse roumaine, Elena Rosetti-Solescu, qu’il a connue grâce aux frères de cette dernière qui font partie de son régiment. Le jeune officier, de «belle prestance» et doté de «brillantes aptitudes intellectuelles5», fait ainsi son entrée dans la grande société qui vit ses dernières heures d’insouciance à la veille d’un conflit cataclysmique.


    En 1914, lorsqu’éclate la Première Guerre mondiale, Paulus sert comme officier d’état-major du 3e bataillon du 111e régiment badois. De santé fragile, il fréquente plus souvent les bureaux d’états-majors que les tranchées. Par contre, il se distingue par un réel talent d’organisateur et, en 1918, il termine la guerre comme capitaine, récipiendaire de la Croix de fer de première classe.


    L’après-guerre. Entre honte et espoir


    En 1918, la chute du Kaiser est un véritable traumatisme pour le jeune officier. Pire, l’Allemagne est en pleine guerre civile. Les révolutionnaires tentent de déstabiliser le pouvoir et Paulus décide d’intégrer les corps francs, groupes paramilitaires qui mènent des actions armées contre les groupuscules communistes. Paulus a-t-il adhéré à un moment donné à la thèse du «coup de poignard dans le dos», théorie des nationalistes allemands qui imputent la défaite à «l’arrière», à la classe politique? Quelle que soit son idée sur les causes de la défaite, il abhorre la nouvelle république de Weimar qui brade l’Allemagne à Paris6. Le 28juin 1919 est signé le traité de Versailles. Paulus, comme beaucoup de ses compatriotes, n’accepte pas cette défaite sanctionnée par un traité dont la réalité est tronquée par la perception qu’en ont les Allemands eux-mêmes: les soldats du Kaiser ont en effet défilé en vainqueurs à Berlin en 1918.


    En 1919, on retrouve Paulus dans la petite Reichswehr, armée de 100000 hommes autorisée par le traité de Versailles. Le jour, Paulus fait son service et le soir, il écrit des articles dans lesquels il expose ses réflexions sur l’emploi des forces mécanisées et blindées. De l’avis de tous, Paulus est un officier sérieux, travailleur, toujours tiré à quatre épingles. Walter Görlitz en dresse un portrait élogieux, bien que parfois condescendant:


    Le type même du breveté d’état-major de la vieille école: ayant belle allure, d’une tenue et d’un extérieur toujours impeccables; avec cela modeste, d’une modestie presque excessive. Aimable, d’une politesse raffinée; bon camarade avec chacun, s’efforçant d’ailleurs de ne jamais se créer d’ennemis. Extraordinairement doué du point de vue militaire, studieux à l’extrême dans le silence de son cabinet. Passionné de tactique et d’exercices sur la carte ou sur la caisse à sable. Y déployant un talent indéniable et révélant déjà cette tendance invétérée à longuement peser le pour et le contre avant de se décider à donner un ordre […]. Il pouvait indéfiniment revenir sur la rédaction d’un ordre pour le polir et le «fignoler» avant de découvrir la formule qui le satisfit pleinement7.


    Paulus rejoint l’état-major du 13e régiment d’infanterie à Stuttgart où il rencontre un officier appelé à devenir célèbre: Erwin Rommel. Les deux hommes sont de parfaits opposés. Paulus, posé, réfléchi, commande depuis l’état-major alors que Rommel, fonceur, aime diriger de l’avant, avec ses hommes.


    Bien noté par ses supérieurs, Paulus est envoyé, à l’automne 1931, à Berlin pour enseigner l’histoire militaire et la tactique à la direction de l’armée de terre. Le prétendu diktat de Versailles interdit à l’Allemagne de réactiver un grand état-major, cette «direction» devient en réalité une école de guerre clandestine8. Paulus y plaide la modernisation de l’armée de terre par la création d’unités mécanisées et blindées. Il trouve des oreilles particulièrement attentives à ses réflexions et demandes alors que l’Allemagne a déjà commencé à réviser d’elle-même et unilatéralement le traité international9.


    Hitler au pouvoir. Paulus et la modernisation de l’armée


    En 1933, un ancien soldat de la Grande Guerre est nommé chancelier par le vieux et respecté maréchal-président von Hindenburg. Adolf Hitler s’appuie sur l’armée pour consolider son pouvoir et promet de redonner aux soldats une place prépondérante dans l’État: «Vous êtes l’armée glorieuse et magnifique, les fiers soldats de toujours de notre peuple, les compagnons de la direction politique du parti […]10.»


    Il est difficile encore aujourd’hui de savoir ce que pensait réellement Paulus de l’arrivée des nazis au pouvoir et de Hitler. Il ne semble pas enthousiaste mais espère que le nouveau chancelier tiendra sa promesse de faire de l’armée l’un des piliers de la nouvelle Allemagne. En revanche, Paulus constate l’effort massif déployé par les nazis pour accélérer et intensifier le réarmement. Le traité de Versailles a vécu. Paulus s’en félicite.


    En 1934, le lieutenant-colonel Paulus prend le commandement du 3e bataillon de transport motorisé (ou détachement automobile n°3), en fait le prototype des futurs bataillons blindés de reconnaissance. Nous sommes à l’orée des fameuses divisions de panzers (Panzerdivisionen), armes de la guerre éclair.


    Mais les bonnes relations pleines de promesses entre le corps des officiers et les nazis ne tardent pas à s’assombrir. Le danger le plus immédiat vient d’Ernst Röhm, chef d’un puissant groupe paramilitaire nazi, la SA (Section d’assaut). Röhm veut en effet faire de ses deux millions de Chemises brunes la nouvelle armée du Reich. Le général von Brauchitsch, futur chef de l’armée de terre, témoignera: «Le réarmement était une entreprise trop sérieuse et trop difficile pour qu’on y laissât participer des spéculateurs, des ivrognes et des homosexuels11.» Hitler, qui a besoin du soutien de l’armée pour s’imposer comme successeur légitime du président von Hindenburg mourant, promet aux officiers généraux d’accroître un peu plus la puissance de l’armée et de la marine. Le pacte entre la Reichswehr et le dictateur est scellé; ce lien indissoluble durera jusqu’à l’attentat manqué du 20 juillet 1944, événement miroir de la Nuit des longs couteaux.


    Le 30 juin 1934, Paulus et son 3e bataillon de reconnaissance motorisé, comme l’ensemble des unités de l’armée, sont mis en état d’alerte. Le bruit court que les SA tentent de prendre le pouvoir par la force. L’affaire est en fait montée de toutes pièces mais Röhm et ses plus proches lieutenants sont exécutés dans la nuit du 30 au 31juin par la SS. Paulus a-t-il cru à un moment donné à cette mascarade? Probablement pas. La disparition des «soudards» de la SA est, de l’avis de ses pairs, une très bonne chose.


    En 1935, Paulus connaît un tournant décisif dans sa carrière. Promu colonel, il est nommé chef d’état-major de la direction des troupes motorisées en remplacement d’un autre officier talentueux aux idées novatrices, Heinz Guderian. Les deux hommes, qui se croiseront peu avant le déclenchement de la guerre, font partie du cercle des officiers qui modernisent l’armée allemande et fondent l’arme blindée. Paulus est reconnu pour son travail et même les Soviétiques, qui lui envoient leurs élites pour être formées en Allemagne, ne tarissent pas d’éloge à son sujet. Le maréchal Toukhatchevski, brillant officier, penseur éclairé de l’arme blindée russe et bientôt liquidé par Staline, dit de lui: «Si l’Allemagne n’a plus besoin d’un Paulus, nous pourrions en avoir l’usage12.»


    En 1938, Paulus continue de gravir les échelons. Il devient chef d’état-major du 16e corps d’armée (motorisé) puis chef d’état-major du 4e groupe d’armées en 1939. Paulus, carriériste, sait se montrer indispensable. Alors que les préparatifs de l’invasion de la Pologne s’accélèrent, il est promu général et chef d’état-major de la 10e armée13 commandée par le général von Reichenau. À ce moment, le patron de la 10e armée, nazi fanatique, connaît une carrière fulgurante. Le travail méthodique, pointilleux mais discret de Paulus à l’état-major est un parfait complément au style péremptoire de Reichenau qui devient de fait son «tuteur». Paulus est un officier consciencieux et prévoyant, connaissant parfaitement son sujet et ne laissant aucune place au hasard, alors que Reichenau, de l’avis de beaucoup d’officiers, est un chef paresseux mais qui a les faveurs du Führer.


    Les campagnes de Pologne et de l’Ouest


    Septembre1939, l’Allemagne attaque la Pologne. La 10e armée, fer de lance de la campagne, est vite surnommée «la conquérante des capitales». Le duo char-avion prouve son efficacité face à une armée polonaise certes faible et peu mécanisée. Pour autant, ce succès éclair ne saurait masquer les graves problèmes logistiques auxquels a été confrontée la Wehrmacht; l’armée de Hitler est encore «en rodage» et Paulus prend bonne note des erreurs qu’il faudra éviter à l’avenir.


    À peine plus de six mois plus tard, alors que la Wehrmacht s’est lancée à l’assaut de l’Ouest (Pays-Bas, Belgique, France), Paulus reçoit la capitulation de l’armée belge en mains propres le 28mai 1940. Puis, le 22juin, la France signe l’armistice. C’est l’euphorie. L’ennemi héréditaire a été vaincu en quelques semaines seulement. Les plus sceptiques se laissent convaincre par les faveurs et les promotions que le Führer leur distribue. Hitler récompense ses chefs de guerre méritants, mais il achète également leur loyauté. Un ancien soldat, ayant servi à Stalingrad, écrira: «Après la campagne de France, de nouvelles nominations de feld-maréchaux et d’innombrables promotions spectaculaires entretinrent une ambition supplémentaire et un dévouement prometteur de gloire chez les grands chefs de l’armée qui se sentirent particulièrement obligés vis-à-vis du Führer14.» Ce dernier fait instaurer une caisse noire dans laquelle son ministre de la Chancellerie du Reich, Hans Heinrich Lammers, pioche pour corrompre les généraux. Les sommes, importantes et variables selon le grade, sont bien sûr exonérées d’impôts. Les paiements s’effectuent tant que les officiers montrent une fidélité inconditionnelle au Führer et au national-socialisme15. À l’issue de la campagne de l’Ouest, von Reichenau est promu Feldmarschall et son fidèle second à la 6e armée est également récompensé. Des rétributions lui seront versées jusqu’en avril1943, date à laquelle Hitler interrompra les paiements, non pas à cause de la défaite de Stalingrad, mais parce que Paulus, alors en captivité en Union soviétique, l’accusera publiquement d’avoir laissé mourir la 6e armée sur les rives de la Volga16. Paulus travaille au déploiement de la 6e armée en vue de l’invasion de l’Angleterre (nom de code: «Seelöwe») mais début septembre, il est appelé à l’OKH.


    Paulus prépare l’invasion de l’URSS


    La campagne de l’Ouest terminée, Paulus ne va pas tarder à prendre de l’avancement. C’est en juillet1940, alors qu’il ne parvient pas à briser la résistance des Britanniques, que Hitler décide d’attaquer l’URSS de Staline. En septembre, le général Halder mande Paulus et le prend comme adjoint en tant que premier quartier-maître général, poste important où il va mettre à profit ses talents d’organisateur et de planificateur. Paulus doit s’occuper de la logistique en vue de l’invasion de l’URSS. Nom de code: «Barbarossa». Sa mission n’est pas simple, car il doit gérer les nombreuses interférences entre les divergences de vues du haut commandement de la Wehrmacht et celles de l’OKH17. Paulus croit-il à un moment à une action préventive contre l’Union soviétique comme cela sera présenté par le ministre de la Propagande Josef Goebbels pour justifier l’agression allemande? Aucune preuve, aucun document ne vient appuyer l’idée selon laquelle Paulus aurait pensé à ce moment, que l’URSS s’apprêtait à attaquer l’Allemagne. Mais le brillant officier d’état-major met tout son savoir et consacre tout son temps à préparer cette gigantesque opération. «Paulus amène sa science du maniement des grandes unités blindées18.»


    Sous la direction du général Halder, il mène plusieurs jeux de guerre (Kriegspiele) qui tablent sur un affaiblissement significatif de la résistance ennemie et un effondrement rapide de l’économie soviétique. Prudent et prévoyant, il met l’état-major en garde contre une possible régénération des unités de l’armée Rouge. Mais il se range à l’avis généralqui estime que quelques semaines seront nécessaires à la Wehrmacht pour mettre l’URSS à genoux. Paulus ne doute pas de l’issue favorable de la campagne à venir. Hitler approuve le plan d’invasion le 18décembre 1940. L’offensive devra débuter le 15mai 1941.


    Officier très en vue, Paulus est nommé officier de liaison avec missions diplomatiques. Pour sa grande «croisade contre le bolchevisme», Hitler cherche en effet des alliés dont les forces gonfleront les effectifs de la Wehrmacht. Il est donc envoyé en Finlande, en Hongrie et en Roumanie pour rallier les trois pays19. Cependant, en mars1941, un coup d’État en Yougoslavie fait sortir Belgrade du giron de l’Axe. Paulus négocie alors avec Budapest les termes d’un accord autorisant la Wehrmacht à passer par la Hongrie.


    Une semaine avant la signature de la directive no21 portant sur l’invasion de l’URSS, l’allié italien est défait en Afrique du Nord à Sidi el-Barani. Or, l’enjeu stratégique est de taille pour les Britanniques qui font passer l’essentiel de leur ravitaillement en pétrole par le canal de Suez et l’Égypte. Hitler, focalisé sur les préparatifs de l’opération «Barbarossa», décide d’envoyer un corps expéditionnaire pour aider les Italiens à redresser la situation et c’est Paulus qui est détaché auprès de Mussolini pour en régler tous les détails. Dans la vision stratégique du Führer, ce théâtre nord-africain ne revêt pas une importance capitale. Il y envoie donc des effectifs limités appelés toutefois à entrer dans la légende: l’Afrika-Korps, commandé par le jeune et impétueux général Erwin Rommel. Le 6février 1941, l’OKW ordonne à l’OKH de lancer l’opération «Sonnenblume». L’objectif de Rommel est de tenir la Tripolitaine hors de portée des Britanniques. Le bouillant général lance de sa propre initiative une offensive sur El-Agheila le 24mars qui repousse les Anglais hors de Cyrénaïque (sauf la ville de Tobrouk). Malgré cette victoire, l’OKH voit d’un très mauvais œil la trop grande liberté de mouvement – et de ton – que Rommel s’est attribuée. Halder s’inquiète car le volontarisme inconsidéré du chef de l’Afrika-Korps pourrait coûter la victoire. Il décide donc de dépêcher Paulus en Afrique du Nord pour mener une enquête et calmer les ardeurs de Rommel. Au mois de mai, Paulus participe à la première tentative italo-allemande pour réduire la ville de Tobrouk. Il se heurte à Rommel à plusieurs reprises sur la manière de conduire les opérations et sur l’absolue nécessité d’obéir aux ordres de l’OKH. Puis, Paulus est envoyé en France où il prend part à une vaste opération de diversion (opération «Haifisch») pour détourner l’attention des Soviétiques pendant que se terminent les préparatifs de l’opération «Barbarossa».


    Opération «Barbarossa»


    Le 22juin 1941, les jeux de guerre sur cartes de Paulus deviennent une réalité. Le combat qui s’engage entre les deux grandes idéologies totalitaires du xxe siècle est d’une brutalité inouïe. C’est une guerre totale d’annihilation. Le général von Reichenau déclarera d’ailleurs en octobre1941 dans un ordre secret pour la 6e armée: «Le soldat allemand sur le front de l’Est n’est plus un soldat selon les règles de l’art de la guerre, mais le porteur d’une idéologie nationale sans pitié et le vengeur des bestialités qui ont frappé les Allemands et les nations qui leur sont racialement liées20.»


    Durant les premiers mois de l’opération «Barbarossa», Paulus mène diverses missions de liaisons entre l’OKH et les trois groupes d’armées (nord, centre et sud). Il constate amèrement les graves problèmes logistiques auxquels est confrontée la Wehrmacht.


    Alors que Halder est optimiste, Paulus comprend que cette campagne n’est pas comme les autres. Les Russes sont des adversaires différents, qui, contrairement à ce que pensait l’état-major allemand, opposent une défense opiniâtre pour ne pas dire fanatique. Ils sont en outre équipés d’un nouveau type de char, le T-34, supérieur aux panzers modèles III et IV. Von Reichenau en inspecte plusieurs et en arrive à la conclusion suivante: si les Soviétiques le produisent en très grande quantité, alors le Reich perdra la guerre à l’Est21.


    Passé les premiers mois de campagne, il apparaît à beaucoup que la victoire éclair tant promise par le Führer n’aura pas lieu, malgré l’attrition biologique de l’armée Rouge et les kilomètres de pistes parcourus par l’armée allemande. La Wehrmacht enchaîne les succès tactiques mais ne parvient pas à liquider la guerre. Paulus doute de l’effondrement des Soviétiques. Le ralentissement de la guerre éclair, dès le mois de juillet, amène une première grande crise de commandement. Paulus y assiste le 6août, au quartier général du groupe d’armées sud. Elle a pour origine la priorité opérationnelle à accorder à l’offensive. Faut-il poursuivre sur Moscou ou s’occuper d’abord des deux ailes, soit Leningrad au nord, berceau du bolchevisme et porte sur la Baltique, et Rostov-sur-le-Don au sud, avec les richesses agricoles de l’Ukraine, la zone industrielle du Donbass et le pétrole du Caucase? Dans un premier temps, Paulus pense que la priorité doit être donnée à Moscou, capitale politique, important nœud ferroviaire et centre industriel. Puis, lorsque Hitler décide de laisser la primauté aux flancs, il se rallie aux intentions du Führer… à raison. La décision de Hitler est parfaitement justifiée, car cohérente avec les plans de «Barbarossa»; elle permet de retirer près d’un million d’hommes de l’ordre de bataille soviétique qui menaçaient les flancs du groupe centre22.


    À l’automne, l’échec de l’opération «Barbarossa» est total. L’opération «Typhon», déclenchée le 2octobre pour relancer la prise de Moscou par une manœuvre à double tenaille, n’y changera rien. La contre-offensive soviétique lancée le 5décembre finit d’éroder le moral des Allemands qui avaient atteint les faubourgs de Moscou. La capitale restera inaccessible. Pour Paulus, l’échec de la Wehrmacht à l’Est va marquer un tournant dans sa carrière et lui permettre, paradoxalement, de grimper dans la hiérarchie.


    Paulus à la tête de la 6e armée


    Suite à cet échec, le Führer s’en prend à ses généraux qu’il considère comme les ennemis de l’intérieur, des officiers supérieurs faibles, déloyaux, sans caractère ni volonté23. Suit un remaniement complet: von Rundstedt, commandant du groupe d’armées sud, qui ne parvient pas à obtenir l’autorisation de se replier, donne sa démission. Il est remplacé par le docile von Reichenau, qui décédera en janvier1942 et sera remplacé par von Bock. Von Brauchitsch, commandant en chef de l’armée, donne lui aussi sa démission. Hitler ne le remplacera pas et prendra son poste en charge.


    Sur les recommandations de von Reichenau, Paulus est nommé général des troupes blindées et placé à la tête de la 6e armée le 5janvier 1942. Le choix peut surprendre, car, pour la première fois, Paulus quitte les bureaux d’état-major pour commander une armée entière sur le terrain. D’ailleurs, beaucoup d’officiers et de soldats sous ses ordres doutent qu’il soit l’homme de la situation. Son chef, von Bock, note qu’il est «assez ordinaire» et qu’il ne sait pas communiquer le «feu sacré» à son armée24.


    Lorsqu’il prend son commandement, Paulus est confronté à une situation extrêmement difficile. Les Soviétiques, qui ont repoussé les armées allemandes du groupe sud à l’ouest de Rostov-sur-le-Don, tentent de pousser vers le Dniepr. Paulus affronte trois mois de tempête rouge par un froid frôlant les – 40°C dans des conditions logistiques désastreuses. En mars, la 38e armée soviétique frappe les défenses allemandes à l’est de Kharkov et au nord de la rivière Donets et parvient à établir une tête de pont, avant de s’arrêter en avril avec l’arrivée du dégel et de la boue qui figent complètement le front.


    L’épreuve du feu


    Contrairement à Halder, son chef d’état-major à l’OKH, Hitler pense qu’une nouvelle offensive dans le Caucase privera les Soviétiques de leur pétrole, mettra fin à la guerre à l’Est et forcera la Grande-Bretagneà négocier25.


    Le 5avril 1942, il signe la directive n°41 (opération «Blau»). Une poussée supplémentaire rompra l’armée Rouge et offrira au Reich le pétrole du Caucase26. La directive expose en détail tous les aspects de l’effort qui devra être déployé à l’Estet, parmi eux, l’élimination des forces soviétiques en Crimée et autour d’Izioum, au nord du Donets. Une fois cet objectif atteint, les Allemands déclencheront les opérations principales durant l’été avec d’abord la conquête de la Russie du Sud et de la région du Caucase puis au nord la prise de Leningrad. Des trois groupes d’armées, seul le groupe sud doit passer à l’offensive. Le plan «Blau» prévoit deux opérations préliminaires qui précèdent quatre grands bonds dont les objectifs sont les puits de pétrole de Maïkop, Grozny et Bakou.


    Les succès de l’armée Rouge dans le secteur de Kharkov, obtenus au printemps, nourrissent tous les espoirs de Staline. Poussé par le général Timochenko, qui est alors persuadé que la 6e armée de Paulus est à genoux, il ordonne une vaste offensive contre la ville. La surprise de l’attaque est totale au point de faire perdre leur sang-froid à Paulus et à von Bock. Le 12mai, à 6h30, les Soviétiques lancent leur assaut contre la 6e armée au nord de Kharkov après une heure de préparation d’artillerie dévastatrice. Paulus est, à ce moment, complètement paniqué. Il envoie des rapports angoissés à von Bock lui indiquant que «la 6e armée se bat pour sa vie27». Halder parvient à convaincre Hitler d’autoriser von Bock à engager de puissantes réserves blindées. L’offensive soviétique est dès lors bloquée à partir du 14mai. Au sud, les Soviétiques enfoncent le front allemand de 15 kilomètres. Paulus suggère alors de retirer des unités de la puissante 1re armée de panzers au profit de sa 6e armée pour colmater des brèches. Il n’est pas écouté et, le 17mai, les Allemands déclenchent leur contre-attaque. C’est une véritable boucherie. La victoire totale de la Wehrmacht durant une bataille qui s’est transformée en bain de sang montre que Paulus avait fait une erreur d’appréciation. Il est néanmoins fait chevalier de la Croix de fer pour ses actions défensives.


    La violence des combats et la barbarie du front de l’Est mettent Paulus à l’épreuve. Il s’affaiblit physiquement, est de nouveau atteint de dysenterie et c’est à partir de cette époque qu’apparaît, sur son visage, un tic nerveux qui ne le quittera plus. C’est durant l’offensive d’été qu’il prend définitivement ses distances avec le nazisme. Il ne fait pas appliquer le Kommissarbefehl qui prévoit l’exécution systématique des officiers politiques soviétiques. Il met également ses unités en garde contre les comportements violents à l’égard des populations civiles, et notamment des Juifs, qui étaient pourtant encouragés sous le commandement de von Reichenau.


    Sur la route de Stalingrad


    La seconde bataille de Kharkov terminée, la 6e armée de Paulus est utilisée par von Bock pour les deux dernières opérations préliminaires du plan «Blau». L’opération «Wilhem» débute le 10juin. Paulus imagine alors une manœuvre classique, mais très efficace, de double enveloppement des restes du front28 du Sud-Ouest soviétique stationnés à Voltchansk. Malgré les pluies torrentielles qui transforment les routes en bourbiers, les unités de Paulus bouclent leur objectif le 15juin. À ce moment, l’armée Rouge est au bord du désastre.


    L’opération «Blau» est initiée le 28juin. Néanmoins, Paulus, retenu par les pluies diluviennes, ne démarre que le 30. «Si l’on veut résumer en une formule raccourcie la physionomie de cette période, à partir de la fin du mois de juin, on peut dire qu’elle se caractérisa par une série ininterrompue de victoires, remportées coup sur coup […]29.»


    Paulus avance vers les confins de la Russie et écrase les Soviétiques à chaque confrontation mais Hitler, qui espérait annihiler totalement son ennemi, voit les grands encerclements lui échapper. Il décide de couper le groupe d’armées sud en deux: le groupe A vers Rostov-sur-le-Don et le Caucase, et le groupe B (celui de Paulus) à Voronej et Stalingrad. Le 18, Paulus et sa 6e armée franchissent la rivière Tchir et pénètrent dans la grande boucle du Don en direction de Stalingrad30.


    Une semaine plus tard, des éléments du groupe A prennent Rostov et passent le Don. Hitler exulte; la porte du Caucase est grande ouverte et le Führer est persuadé que l’armée Rouge est hors de combat. Dès lors, la situation peut se résumer ainsi: Hitler veut agir de manière exagérée, trop vite, sur un théâtre d’opérations excessivement grand et avec des forces insuffisantes. Le 23juillet, il signe la directive no45 et scelle le destin de Paulus et de sa 6e armée31. Il transgresse le principe «un groupe d’armées, un seul axe stratégique», car les groupes A et B doivent maintenant gérer trois axes d’efforts (Voronej-Stalingrad et deux axes dans le Caucase). Paulus prend conscience de l’écartèlement énorme des poussées et de la faiblesse des forces. Il se plaint d’ailleurs plusieurs fois d’être obligé de s’arrêter en pleine steppe faute de carburant et de munitions. En fait, «la directive no45 détient la clé de l’échec final de l’offensive d’été de la Wehrmacht32.»


    Ce n’est que le 18juillet que Paulus peut reprendre sa marche dans la grande boucle du Don écrasée par le soleil et la chaleur. Le 19juillet, la 6e armée est renforcée par le 44e Panzerkorps (fourni par la 4e armée blindée de Hoth) et le 51e corps d’armée. À ce moment, Paulus dispose de 18 divisions (250000 hommes), 7500 canons et mortiers, 740 panzers et 600 avions de la 4e flotte aérienne, devenant la plus puissante formation de la Wehrmacht. Elle est toutefois mal approvisionnée à cause de la priorité accordée aux troupes dans le Caucase. La dernière semaine de juillet et les premières d’août voient le nettoyage de la boucle du Don mais à l’OKH, Halder s’inquiète: la 6e armée s’affaiblit, Paulus lui-même semble affecté physiquement. Surtout, une bataille décisive risque de se jouer au niveau du point le plus fragile de forces beaucoup trop éparpillées. Au fur et à mesure qu’il s’enfonce vers la Volga, Paulus voit ses flancs s’affaiblir. Ses rapports, ainsi que ceux de Halder, resteront lettre morte. Hitler est en effet persuadé de la victoire finale. Il le dit, dès le 19août, à son ministre de la Propagande Goebbels: huit jours suffiront à prendre la ville. Le 23août, Paulus traverse le Don et lance l’assaut sur Stalingrad.


    Stalingrad


    C’est le 16août que Paulus expose ses plans pour prendre la ville: vitesse et surprise au sol avec un appui massif de la Luftwaffe. Au nord, le 14e corps blindé formera le point d’effort principal à Vertiatchi avec une poussée sur Rynok. Le 51e corps devra pousser vers les faubourgs ouest de la ville. Dans un ouvrage paru en 1955, Hans Doerr reproche à Paulus d’avoir utilisé le 14e corps blindé pour foncer au nord et d’avoir ainsi loupé l’encerclement des 62e et 64e armées soviétiques (80000 hommes), situées à l’ouest de Stalingrad, par un mouvement de faux nord-sud33. En réalité, le chef de la 6e armée n’a pas d’autre choix. Ses troupes sont épuisées et sans réserve et n’ont plus la capacité de fermer la nasse. Lucide, Paulus compte sur la 4e armée de panzers que Hitler a enfin décidé de renvoyer vers Stalingrad et qui arrive maintenant par le sud. Et si Paulus est lucide, il fait aussi preuve de sang-froid lorsque von Wietersheim, chef du 14e corps blindé, pris à partie par une puissante attaque soviétique lancée par Joukov au nord, demande à se replier vers le Don. Le chef de la 6e armée refuse et le 14e corps blindé encaisse et réplique appuyé par l’aviation qui déchiquette la moindre position soviétique. La Volga est atteinte et la ville est verrouillée au nord. Le 3septembre, la 6e armée et la 4e armée de panzers de Hoth font finalement leur jonction mais la brèche, trop longtemps restée ouverte faute de moyens suffisants, a laissé passer les 80000 soldats soviétiques que Paulus espérait enfermer.


    Le 4septembre, le 48e corps blindé (4e armée de panzers) et le 51e corps d’armée attaquent vers le centre-ville. Les combats de rues sont d’une violence inouïe. Le 10septembre, le 48e corps blindé touche la Volga au sud de la ville. Stalingrad est coupée du monde. Le général Tchouikov, chef de la 62e armée en lambeaux et repliée dans la cité, témoigne: «Encore une bataille comme celle-ci, et nous serons dans la Volga34.» Mais Stalingrad ne tombe pas en huit jours comme l’avait affirmé Hitler qui s’en prend une nouvelle fois à ses généraux. Le 24septembre, il limoge Halder. C’est un coup dur pour Paulus qui perd son «mentor» à l’état-major général. Son nom circule un temps pour le remplacement de Halder. On envisage même de le nommer officier de liaison auprès du dictateur roumain Antonescu pour aider à la formation d’un groupe d’armées germano-roumain qui devra protéger le flanc de la 6e armée entre le Don et la Volga. Finalement, Paulus reste dans Stalingrad et l’OKH est confié au général Zeitzler qui lui aussi ne ménagera pas ses efforts pour aider Paulus à tenir le choc dans cette bataille titanesque.


    Début octobre, et après de terribles combats urbains particulièrement coûteux, la quasi-totalité de Stalingrad est sous contrôle allemand. Du 14octobre au 20novembre des combats particulièrement violents sont livrés pour la prise des usines. Le 11novembre, Paulus contrôle 90% de la cité.


    Alors que le Führer affirme qu’il tient Stalingrad dans sa main, lors d’un discours à Munich le 8novembre, Paulus ne parvient pas à boucler son objectif. À la défense fanatique des Soviétiques s’ajoute le terrible hiver russe avec des températures avoisinant les – 30°C. Le réapprovisionnement est compromis, les vêtements chauds, la nourriture, les munitions et le carburant se raréfient. L’épuisement de la 6e armée et l’extrême faiblesse de ses flancs n’échappent pas à Staline qui prépare une immense contre-offensive pour encercler la 6e armée: ce sera l’opération «Uranus».


    L’encerclement de la 6e armée


    L’opération «Uranus» est élaborée par l’état-major général soviétique (Stavka) dès le mois de septembre1942. Très classique dans sa conception, elle doit permettre un double enveloppement de la 6e armée par ses ailes très faibles composées, au nord de la 8e armée italienne et de la 3e armée roumaine et, au sud, de la 4e armée de panzers avec sur son aile droite la 4e armée roumaine. Paulus est parfaitement conscient de la situation très précaire de ses unités. Il ne ménage pas ses efforts pour alerter l’OKH; il faut renforcer les Roumains par des divisions allemandes bien équipées et capables d’encaisser les coups de boutoir soviétiques.


    Tôt le matin du 19novembre, les Soviétiques déclenchent une tempête rougesur les ailes. Les lignes de communication sont presque toutes coupées avec le «chaudron». Paulus n’apprend la terrible nouvelle qu’à 14heures! Il sait qu’il ne peut engager aucune action offensive. Il dispose donc sa 6e armée en position défensive et accepte de fait l’encerclement. Le cercle soviétique se referme en quatre jours seulement à Kalatch: 250000 hommes se retrouvent enfermés dans le «chaudron» (Kessel). Sur ordre de Hitler, Paulus transfère son QG à Goumrak, à six kilomètres de Stalingrad. Il contacte von Weichs du groupe d’armées B et lui indique qu’il ne croit pas à un ravitaillement de son armée par les airs et qu’il souhaite percer vers l’ouest pour sortir de la ville. Il demande plusieurs fois au Führer de lui accorder sa liberté de mouvement mais Hitler refusera à chaque fois arguant que la maîtrise de Stalingrad est décisive pour l’issue de la guerre.


    Au sein de l’état-major de la 6e armée, la tension monte. Les généraux poussent Paulus à couper les contacts radio et à replier la 6e armée sur-le-champ pour sauver les hommes. Paulus hésite car il vient de recevoir un message de von Manstein, chef du groupe d’armées Don35, qui lui promet de tout tenter pour le sortir de la nasse. Il attend et pense que la situation va rapidement s’améliorer. Car pour le chef de la 6e armée, cet encerclement ne peut être que provisoire. Hitler est du même avis et croit que Manstein, «le meilleur cerveau de la Wehrmacht36» va une nouvelle fois faire des miracles.


    Manstein, en coopération avec Hoth de la 4e armées de panzers, tente alors d’ouvrir un passage jusqu’à la poche par une attaque en coup droit. C’est l’opération de la dernière chance. Mais Manstein ne dispose pas de forces suffisantes pour aboutir. Paulus doit tenter une percée et aller au-devant des formations blindées. Or, le chef de la 6e armée ne dispose plus que d’une vingtaine de chars avec du carburant pour une percée de 20 kilomètres seulement37. Hitler, en revanche, veut maintenir la 6e armée dans Stalingrad et s’en servir comme pierre angulaire des futures opérations de l’année 1943.


    «Wintergewitter» («Tempête d’hiver») est déclenchée le 12décembre 1942. Jusqu’au 20décembre, les formations de panzers progressent depuis Kotelnikovo (sud-ouest de Stalingrad) le long de la voie de chemin de fer menant à la ville assiégée. Mais, dès le 16, l’opération «Petite Saturne» lancée par les Soviétiques enfonce le flanc gauche de Manstein alors tenu par la 8e armée italienne. Face à l’attaque soviétique, qui menace tout le groupe d’armées Don, mais aussi le groupe d’armées A enfoncé de 500 kilomètres dans le Caucase, Manstein doit prélever des unités blindées de son offensive pour colmater la brèche sur son flanc gauche. «Wintergewitter» est dès lors en échec.


    Paulus, coupé du monde, attend jusqu’au 22décembre en gardant espoir comme il le livre à sa femme: «[…] J’ai pour le moment une assez dure besogne à accomplir dont j’espère être bientôt quitte. Je pourrai alors t’envoyer un peu plus fréquemment de mes nouvelles. En tout cas, tu peux être assurée que dès qu’il me le sera humainement possible, je prendrai, pour venir te rejoindre, une permission d’aussi longue durée que je pourrai38 […].» Sous la pression de Manstein et de Zeitzler, Hitler tranche: «Wintergewitter» est arrêtée; on tente alors de sauver les bases de ravitaillement de la 6e armée sur le flanc gauche en prélevant des divisions de panzers à Hoth. Le Führer pense même à l’envoi d’un détachement de panzers Tigre du 503e Tiger-Panzerabteilung39. La tentative pour briser l’étau autour de Stalingrad échoue à 48 kilomètres de la ville. Le jour de Noël, les Soviétiques lancent une nouvelle offensive qui force le groupe d’armées A à entamer son retrait du Caucase.


    Le 8janvier 1943, l’armée Rouge offre la capitulation à Paulus qui la décline et donne l’ordre de refouler les parlementaires soviétiques40. Malgré ses demandes répétées, Hitler refuse que Paulus se rende aux Soviétiques et leur livre la 6e armée en lambeaux. Le 22, il lui fait parvenir un télégramme: «Capitulation exclue. La 6e armée remplit son devoir devant l’Histoire.» Puis, le Führer se prend à rêver. Il pense pouvoir envoyer à Paulus une compagnie de nouveaux panzers Panther qui ne sont pourtant pas encore opérationnels41. Le 26janvier, Paulus replie son QG dans la cave d’un bâtiment partiellement détruit. Le 31janvier, Hitler nomme Paulus Feldmarschall, attendant que le nouveau promu se suicide; aucun Feldmarschall allemand n’est encore tombé vivant dans les mains de l’ennemi. Paulus pense qu’il va être exécuté sur-le-champ mais la prise est trop belle pour les Soviétiques. Berlin tente alors de négocier un échange avec Moscou: Paulus contre le fils de Staline fait prisonnier durant la bataille de Smolensk en juillet1941. Staline répondra sèchement: «Je n’échange pas un maréchal contre un lieutenant.»


    Le prisonnier


    Le prisonnier le plus célèbre d’URSS est transféré dans un monastère près de Moscou. Les services secrets soviétiques surveillent de près leur trophée. À l’été 1943, Paulus rencontre des officiers captifs qui ont fondé «l’Union des officiers allemands pour une Allemagne libre». En fait, il s’agit d’une organisation pilotée par les Soviétiques qui diffuse des messages radiophoniques de propagande dénonçant Hitler et son régime. Les Soviétiques exhortent le Feldmarschall à intégrer ce cercle rebelle. En vain. Peut-être Paulus craint-il pour la vie de sa famille restée en Allemagne. Effectivement, sa femme et ses enfants sont incarcérés quelque temps avant d’être relâchés mais le pire pourrait leur arriver. Hitler leur demandera d’ailleurs de changer de nom pour, dit-il, leur éviter d’être lynchés, mais Elena Paulus refusera.


    En 1944, un événement vient bouleverser l’attitude du Feldmarschall. Le 20juillet, des généraux allemands tentent d’éliminer Hitler dans sa «tanière du loup», en Prusse-Orientale. Malgré l’explosion de la bombe qui tue quatre personnes, le Führer n’est que légèrement blessé. L’armée est directement impliquée dans cette tentative de coup d’État. Pour Paulus, général apolitique, c’est là l’occasion de changer de point de vue. L’influence de Wilhelm Pieck, futur premier président de la RDA qu’il rencontre à de nombreuses reprises, y est sûrement pour beaucoup. C’est à la fin de la guerre, lorsque tout est terminé, que Paulus déclare à radio Moscou à propos de l’invasion de l’URSSet en des termes très mesurés: «C’est une guerre de conquête déclenchée en temps de paix par Hitler, unique à ce jour, et conduite selon des méthodes elles aussi uniques dans l’histoire du monde.»


    Paulus passe la fin de la guerre dans un camp pour généraux près de Moscou. Il y reste jusqu’en février1946, date à laquelle il est envoyé en Allemagne, à Nuremberg, où se tient, depuis le 20novembre 1945, le plus grand procès de l’Histoire. Paulus, planificateur de la campagne d’agression allemande contre l’Union soviétique, demande à être entendu comme témoin de l’accusation devant le Tribunal, espérant ainsi, en collaborant avec Moscou, échapper à une possible condamnation pour les crimes commis par la Wehrmacht en URSS, et notamment la 6e armée au temps de Reichenau. Il charge Göring, ancien responsable de la Luftwaffe, mais aussi Keitel et Jodl, anciens chefs du haut commandement de la Wehrmacht (OKW). Pour Paulus, traumatisé par le désastre de Stalingrad, c’est une sorte de revanche. Göring avait échoué dans l’approvisionnement de la 6e armée à l’agonie dans le Kessel. Keitel et Jodl n’étaient à ses yeux que des «laquais» à la botte de Hitler qui avaient mis des bâtons dans les roues de l’OKH. En témoignant, Paulus espère aussi que les Soviétiques le laisseront revoir sa femme gravement malade. Refus net de Moscou42. Durant sa comparution, il demande aux journalistes, couvrant l’événement, de rassurer les familles des anciens soldats ayant combattu à Stalingrad alors que deux tiers des rescapés ont été décimés dans les camps sibériens.


    De retour en URSS, il est installé dans une datcha confortable avec domestiques et cuisiniers, près de Moscou. Hanté par Stalingrad, Paulus passe le plus clair de son temps à refaire la bataille avec toujours ces mêmes questions: comment cela a-t-il été possible? Pourquoi ne pas avoir tenté une sortie pour sauver ses hommes, et ce, au mépris des ordres de Hitler?


    La mort de Staline, le 5mars 1953, lui permet de rentrer en Allemagne, mais en Allemagne de l’Est. Le Feldmarschall craint en effet d’être poursuivi par la justice ouest-allemande ou d’être la cible de critiques virulentes pour son ralliement à Moscou. La RDA lui offre la discrétion nécessaire, un train de vie confortable et des traitements de faveur. Les autorités est-allemandes l’installent à Dresde, dans une maison bourgeoise d’un quartier huppé. Il est «protégé» à demeure par les services de sécurité qui le surveillent étroitement. Ses faits et gestes sont répertoriés par un réseau d’informateurs, notamment lors de ses visites à l’Ouest où il rencontre les anciens combattants de Stalingrad. La Stasi veille à la sécurité de l’État.


    Paulus mène une vie de notable, dirige le bureau d’histoire militaire à la Haute École de la police populaire encasernée et donne régulièrement des conférences sur la bataille de Stalingrad43. Le pouvoir tente bien de le recruter pour la guerre idéologique que livre Moscou à l’Ouest. En vain. Paulus affirme qu’il est allemand et qu’il n’appartient à aucune idéologie.


    Fin 1955, il apprend qu’il est atteint d’une maladie des nerfs. Après deux ans de souffrances, il décède le 1erfévrier 1957 à Dresde. Paulus est alors âgé de 66 ans. Il a finalement survécu quatorze ans à Stalingrad. Mais son esprit n’a jamais vraiment quitté les rives de la Volga.
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